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Autrement

Quel est le rôle de l’association Acolhida
na Colônia?
Daniele Lima Gelbcke : Nous avons créé
Acolhida na Colônia en 1998. Elle est
ajourd’hui membre du réseau Accueil
Paysan. L’association regroupe des agri-
culteurs de la région de Santa Catarina.
En tout 170 membres. Son objectif est de
valoriser le mode de vie rural grâce à l’a-
grotourisme. Nous proposons à
nos membres des formations sur
l’accueil, sur la production bio-
logique et sur la valorisation du
patrimoine local. Il y a beaucoup
d’échanges entre nos membres,
mais aussi avec leurs clients. Cela
permet de sensibiliser la popula-
tion brésilienne aux questions
paysannes, de rapprocher des
mondes différents. Comme partout, au
Brésil, l’agriculture paysanne est en diffi-
culté. Le gouvernement ne soutient pas
les modes de production durables. Le tou-
risme responsable nous est donc apparu
comme une vraie réponse.

Qu’apporte le tourisme aux populations
rurales du Brésil ?
D.L.G. : Les membres d’Acolhida na Colô-
nia accueillent essentiellement des Brési-
liens. Ils sont de plus en plus nombreux à
venir passer quelques jours dans des fer-
mes, dans la nature, pour le week-end ou
pour les vacances. Mais le plus important,
peut-être, c’est que les paysans se sont
organisés et se sentent moins isolés. Les
revenus issus de l’accueil permettent de
soutenir les paysans et de maintenir un
tissu rural. Il y aurait de nombreux exem-
ples à donner. Une famille que je connais
bien était revenue sur son exploitation
après avoir passé dix ans à São Paulo. Mais
elle ne réussissait pas à vivre de sa pro-
duction et envisageait de repartir. Nous
avons commencé à travailler avec elle. Au
départ, elle avait peu d’argent. Deux fem-
mes médecins qu’elle accueillait lui ont
proposé de payer une avance de 70 séjours
pour qu’elle puisse construire un chalet.
Cette famille a ensuite pu mettre de l’ar-
gent de côté et développer son activité.

Le tourisme rural est aussi un tourisme Sud-Sud. Entretien avec Daniele Lima Gelbcke, 
ingénieur agronome, qui anime le réseau de l’association brésilienne Acolhida na Colônia.

l est 5 heures du matin, le jour se lève
doucement, et une certaine agitation
semble gagner le petit village d’Aouerst,

situé à 1400 mètres d’altitude dans les
contreforts de l’Anti-Atlas. On entend des
murmures, le bruissement des feuilles : les
femmes partent pour les parcelles de
safran afin de procéder à la cueillette des
fleurs violettes, qui ne peut se dérouler
qu’avant le lever du soleil. La culture du
safran, spécialité de la région, requiert un
savoir-faire traditionnel qui se transmet
de génération en génération et fascine les
voyageurs de passage.

A la rencontre des habitants
Mais qui dit terres isolées dit difficultés à
faire connaître la richesse de ce terroir, la
région Souss Massa Drâa souffre réelle-
ment d’un déficit de reconnaissance. Il
était donc impératif d’améliorer l’attrac-
tivité touristique de ces contrées, où l’of-
fre en matière d’hébergement gagne à se
développer, tout en respectant le terri-
toire et ses habitants. «Le tourisme solidai-
re, marqué par une attention particulière à
l’environnement naturel, culturel et social,
permet un partage des bénéfices afin que
les populations locales bénéficient directe-
ment des retombées économi-
ques du tourisme», explique
Mahjoub Bajja, guide de mon-
tagne originaire de Taliouine
et très impliqué dans le déve-
loppement du tourisme soli-
daire dans la région, notam-
ment par son travail aux
côtés de l’association franco-marocaine
Migrations & Développement 1 depuis
plusieurs années. Il est également co-
fondateur de Maroc Inédit, qui propose
des circuits solidaires dans la région en
allant à la rencontre des habitants dans
les villages difficiles d’accès.
« Articuler le tourisme et le terroir signifie
penser un tourisme qui vient dans le village
et qui consomme les aliments produits loca-
lement. Il ne s’agit pas seulement d’acheter :
déguster la cuisine traditionnelle est très
important ! ». Il est en outre fondamental
que l’argent revienne directement aux
populations locales, pour qui cette manne

Dans la province de Taroudant, les villageois habitant
les douars perchés dans les reliefs de l’Anti-Atlas espèrent
beaucoup des voyageurs pour valoriser leurs produits. Avec, 
en tête, le safran. Reportage.

L’Association pour le tourisme équitable et solidaire (ATES)
est le premier réseau national du tourisme équitable et soli-
daire. Elle regroupe 35 membres engagés, notamment dans
le tourisme rural (www.tourismesolidaire.org) parmi lesquels
ceux déjà évoqués dans nos articles :

• Accueil Paysan : www.accueil-paysan.com

• Croq Nature : www.croqnature.com

• Migrations et Développement : www.migdev.org

• Tamadi : www.tamadi.org

ENGAGEZ-VOUS !

Source de développement
«Le tourisme représente une part de plus en plus importante des
projets de la coopération décentralisée 2, explique Anne-Claire Gau-
dru, chargée de mission Tourisme Responsable à Cités Unies
France, qui accompagne les collectivités, les informe et assure des
missions d’expertise. Mais il est difficile d’en évaluer les retombées.
Nous savons si des formations ont eu lieu, si un office de tourisme
a été mis en place. Mais pour évaluer les impacts réels de ces actions,
en termes de développement, nous manquons encore de données».
Il est possible de comptabiliser les revenus issus du tourisme
rural et solidaire. Dans certains pays, recevoir une dizaine de
« touristes» par an peut permettre à une famille entière de vivre.
A Madagascar, la construction des gîtes devrait permettre d’ac-
cueillir 1000 personnes en 2012, apportant chacun 30 euros
par jour dans quatre communautés, quand le salaire mensuel
est de 30 euros par mois. Au Sahel, l’association Croq Nature qui
opère aussi dans le tourisme rural, a reversé près de 300000 euros
à ses partenaires sur place,pour la saison 2010/2011.Mais ces reve-
nus ne sont source de développement que s’ils s’inscrivent dans
le long terme et permettent de développer d’autres activités : inves-
tir uniquement dans le tourisme crée une dépendance dangereuse,
tant l’activité est sensible,soumise à toutes sortes d’aléas,des condi-
tions politiques dan le pays d’accueil aux effets de mode.
Les échanges entre les membres d’Accueil Paysan sur des tech-
niques agricoles, les écoles, puits, dispensaires ou greniers finan-
cés par les voyagistes membres de l’Association pour un tourisme

équitable et solidaire (ATES) 3, ou la création de coopératives
de commercialisation de produits agricoles au Brésil, partici-
pent effectivement à une amélioration des conditions de vie,
au-delà des simples acteurs engagés dans le tourisme. « Mais il
faut aller plus loin, conclut Jean-Claude Mairal, travailler avec
les populations locales, renforcer les sociétés civiles, leur donner les
clés afin qu’elles construisent leur propre tourisme». I

Aujourd’hui, elle peut accueillir jusqu’à
douze personnes. Les enfants travaillent
désormais sur l’exploitation et tout ce que
la famille produit est vendu à la ferme.

Comment développer cette forme de tou-
risme?
D.L.G. : Déjà, en aidant nos partenaires.
Pour faciliter les investissements,nous pro-
posons des prêts gratuits,grâce à un prix de
200 000 reals qu’Acolhida na Colônia a
gagné il y a trois ans. Il faut aussi réfléchir
à la commercialisation de cette offre et agir
avec les collectivités. Nous sommes soute-
nus par des financements du gouvernement
fédéral et de l’Etat de Santa Catarina. Les
municipalités nous aident à travers l’amé-
nagement d’infrastructures,comme les rou-
tes, ou grâce à ce qu’on appelle des «multi-
plicateurs», qui relaient nos actions et
formations. Nous sommes enfin membre
du réseau brésilien de tourisme solidaire,
Turisol, dont l’une des missions est de faire
du plaidoyer pour des politiques publiques
en faveur du tourisme responsable. I
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Un tourisme au goût de safran

«Les paysans se sentent moins isolés»

«Les membres 
de l’association
accueillent 
essentiellement 
des Brésiliens»
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1.Migrations & Dévelop-
pement, 42 boulevard
d’Annam,13016 Marseille,
www.migdev.org

2.En savoir plus :
www.maroc-ecotourisme-
solidaire.com

Pour la 5e année consécutive, le Festival du Safran a ouvert ses
portes, du 20 au 23 octobre 2011, dans le village de Taliouine,
au cœur de l’Anti-Atlas dans la province de Taroudant au
Maroc. Le safran, considéré comme l’« or rouge », épice 
précieuse et recherchée, est l’un des produits phare du terroir
de Taliouine. Le Festival du safran, dont la première édition
avait eu lieu en 2007 à l’initiative de l’association Migrations
& Développement, a vocation à faire connaître ce produit
unique et à aider les producteurs à s’organiser pour en amélio-
rer la reconnaissance, tant au niveau local que national et
international. En quelques années, le nombre de coopératives
de producteurs de safran est passé de 1 à 22, et un label a été
adopté – le label AOP, Appellation d’origine protégée– afin de
garantir la qualité du produit. A l’occasion du festival, les pro-
ducteurs – installés sur une cinquantaine de stands au cœur 
de Taliouine– ont pu cinq jours durant proposer leurs produits,
et faire connaître le travail de la coopérative à laquelle ils
appartiennent. En outre, de nombreuses tables rondes ont été
organisées avec les acteurs de la filière afin d’analyser les
enjeux et de partager les expériences vécues. Si un gramme de
safran au souk se négocie entre 15 et 20 dirhams, celui vendu
par les coopératives est proposé à 35 dirhams. Mais la traçabi-
lité est assurée : hygiène, absence d’intermédiaires, origine du
produit avérée. Pour obtenir un kilo de safran, il faut 200000
fleurs, cueillies à la main, une tâche à laquelle il faut ajouter
celle de l’émondage, opération qui consiste à extraire les trois
pistils rouges du c?ur de la fleur. Un kilo de safran représente
donc 250 heures de travail pour une personne, soit un mois de
travail, sans congé, à un rythme de huit heures par jour. Parmi
les objectifs du festival donc, montrer aux acheteurs qu’il est
parfois préférable de payer un peu plus pour s’assurer de la
qualité du produit et être certain que les producteurs soient
rémunérés à leur juste valeur.
A.L.A

Le festival de l’or rouge 

est nécessaire. « Le tourisme peut nous per-
mettre de développer la filière safran,
explique Mhamd Idtaleb, président de la
Coopérative de Taliouine, à condition d’ê-
tre solidaire ! Le touriste solidaire vient visi-
ter les parcelles, les familles et témoigne d’un
grand intérêt pour comprendre l’histoire du
safran. Ainsi, il sait qu’en achetant nos pro-
duits, il va aider un agriculteur dans le
besoin. Le touriste “normal”, lui, cherche uni-
quement des prix bas.» Un tourisme soli-
daire nécessaire donc, d’autant plus que
les caractéristiques de la région – villages
de petite taille, quasi-absence de routes
goudronnées et forte culture tradition-
nelle – ne permettraient pas un tourisme
de masse.

Levier de développement
Les populations de ces montagnes atten-
dent par conséquent beaucoup de ce tou-
risme, même si elles sont bien conscien-
tes de la nécessité de s’organiser afin
d’accueillir les voyageurs dans de bonnes
conditions. Avec le soutien de Migrations
& Développement, près de 20 auberges
solidaires ont ainsi été créées dans les villa-
ges de la région, regroupées au sein de l’as-
sociation des aubergistes de Taliouine.

Avec une consigne non dénuée
d’intérêt : pour chaque nuit
payée par un visiteur dans une
auberge du réseau, vingt dir-
hams sont reversés à l’asso-
ciation villageoise afin de
mener différents projets de
développement. « Si tout le

monde ne peut pas faire chambre d’hôte,
les populations locales, conscientes des béné-
fices potentiels, sont très motivées pour déve-
lopper un tourisme responsable », ajoute
Mahjoub Bajja. « Si les villageois proposent
leurs produits à un prix raisonnable, oui, le
tourisme solidaire permet leur valorisation»,
estime de son côté Lahoussain Lfdouk,
gérant de l’auberge du village d’Aouerst.
Des difficultés demeurent, et les challen-
ges sont nombreux, mais petit à petit,
grâce aux nombreuses initiatives locales,
les acteurs s’organisent pour que ce ter-
roir infiniment riche soit mis en valeur par
le tourisme solidaire.A l’échelle nationale,

« Nous rembour-
serons pour lui,
et après il nous
remboursera »

le Réseau marocain d’écotourisme soli-
daire 2 a ainsi vu le jour en 2011, regrou-
pant aubergistes, guides, organisateurs
de voyage et responsables associatifs
vivant et travaillant au Maroc. Un tou-
risme basé sur la rencontre et l’échange,
un atout incontestable pour que le
savoir-faire traditionnel de ces femmes
qui partent à la cueillette de bon matin
ne disparaisse pas. I
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Acolhida na
Colonia, Entral 
de Reservas e
Informações, 
Santa Rosa 
de Lima, Santa
Catarina, Brasil, 
www.acolhida.com.br
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A Aouerst, au Maroc, les femmes cueillent les fleurs dont est issu le safran au lever du jour.
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